
L'ALBUM DES FAMILLES

nouveau député de Cumberland.
Il s'était révélé ce qu'il fut toujours
depuis : esprit plein de ressources,
érudit, brave jusqu'à la témérité,
éloquent par diverses causes mais
surtout par l'aplomb et le courage.
- -Il combat à visière découverte.
Mais sa giberne est remplie de
désastreux projectiles. Le combat
est sa vie; il s'étiolerait dans l'inac-
tion : la flamme s'éteindrait faute
de combustible.

Il y a en lui la manière, la verve,
et l'impétuosité germaniques : il
résonne comme un allemand, ba-
taille comme un Uhlan, s'exprime
avec la volubilité irlandaise et son
attaque est toute de furia francesce.
Son génie est subtil ; mais son
cœur est droit. Il blesse un enne-
mi ; il ne lui garde jamais rancune.
Son âme est ouverte à la pitié.
Cependant, comme tous les hom-
mes de luttes actives, ses adversai-
res le méconnaissent. Il leur a
porté tant de coups fatals. Le temps,
en guérissant leurs blessures, effa-
cera leur mauvaise impression. La
justice commence pour ceux qui
n'en ont plus besoin: Mieux vaut
tard que jamais.

a vi

Mgr Connolly et le Dr Tupper.

Il est en ce monde une vertu,
tendre, efficace et salutaire. Plus
douce que le miel de l'Hymette,
elle guérit bien des blessures,-
celles du' cœur surtout ; elle fait
réparer bien des injustices, corriger
de nombreux écarts, ralentit les
élans, console dans la tristesse, et
encourage en toutes necasions.
Vertu fécondante qui dilate l'âme,
se prodigue, s'use, s'anéantit pour
le bonheur des autres : Vertu trop
noble pour 'être commune, trop
sublime pour être appréciée du
vulgaire, trop haute pour être at-
teinte par les natures ordinaires.
L'on a compris la sainte et 'douce
amitié.

Ah ! oui, l'antiquité avait bien
raison de le proclamer : l'amitié
d'un grand homme est un bienfait
des dieux. Choisis ton serviteur
entre cent; ton ami entre mille est
le conseil du sage.'

Un auteur moderne a dit de fort
belles choses au sujet de l'amitié-
nom si commun et vertu si rare,

"Heureux, dit-il, celui qui, après
avoir trouvé un ami, peut vivre!
toujours la main dans la sienne,
toujours s'illuminer de son regard,
toujours se réchauffer à son cœur,
toujours se nourrir de sa parole et
de ses conseils, toujours se fortifier
de sa force."

L'homme qui s'appuie sur le
bras de l'amitié ne chancellera pas :
C'est le lierre enlacé autour du
chêne.

Ce que les hommes ont de trop
ce sont des amis: ce qui manque à
l'homme, c'est un véritable ami.
Le député de Cumberland a en le
rare bonheur d'en posséder un.
Et quel ami? Vous l'avez nommé:
Mgr Connolly, archevêque d'Hali-
fax. Ce fut le phare, l'étoile polaire,1
la boussole du nouveau chef que la
Nouvelle Ecosse allait bientôt se
donner. Ce perspicace évêque ne
prodiguait pas son amitié à la
légère. C'était un rare connaisseur
d'hommes ; une intelligence d'élite,
sachant parfaitement distinguer le
vrai mérite. Il était né politique:
Il en avait le goût, l'instinct et les
aptitudes. Il jugea bientôt son
nouvel ami, en faveur duquel ses
vastes connaissances furent sou-
vent mises à contribution. Cette
alliance sincère, cette entente mu-
tuelle, aidèrent efficacement à dé-
blayer la voie, à écarter les obstacles
placés sur la route du Dr Tupper :
Elles lui préparèrent plus d'une
victoire; lui ménagèrent plus d'un
triomphe. Mais ce qui est mieux
encore, cette union fera accomplir
à l'élu de Cumberland des actes de
justice, qui seront, non seulement,
l'une des causes de son avancement
politique mais aussi l'occasion de
sa prospérité et de sa popularité.
Les catholiques bien que comptant
86,000 sur une population de 380,-
000, dispersés sur un territoire de
18,000, milles, luttaient encore,
à cette époque, contre l'ignorance
des masses et les préjugés du fana-
tisme. Les Irlandais et les Acadiens
(ceux-ci au nombre de 32,000 déjà,)
bien que les appuis des Réformistes
ne recevaient pas leur part légitime
d'influence ni de patronage. Ils
avaient aidé leurs alliés à gravir
les pentes escarpées du pouvoir
Mais arrivés sur ces hauteurs que
l'on croyait à jamais inaccessibles à
ses adversaires, l'on méconnut les
droits de ses anciens amis ! C'était
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plus qu'un crime de noire ingrati-
tude ; c'était une faute irréparable ;*
c'était un suicide politique certain.
Le Dr Tupper saisit les conséquen.
ces de cet acte injuste : il s'en fera
un escabeau pour monter à l'assaut
du pouvoir ;-L'occasion favorable
se présentera bientôt.

Une sanglante émeute lvait en
lieu aux chantiers de Gourlay,
parmi les travailleurs, sur le che-
min de fer de Windsor, que l'on
construisait alors. Du sang y fut
répandu! Un crime inique, injus-
tifiable avait été perpétré par quel-
ques ouvriers irlandais et catholi-
ques ! Le fanatisme monta à' son
paroxisme ! L'excitation fit perdre
la tête! L'on ne sut pas distinguer
l'acte de quelques malheureux : on
accusa les catholiques de ce crime!
Leur foi en était la cause ! L'hono-
rable Joseph Howe lui-même ne
sut pas cacher son ressentiment :
la colère aveugle l'emporta : la
pente du fanatisme est glissante.
Une fois au fond de ce précipice,
l'on ne s'en retire que difficile-
ment. Le Morning Chronicle, du
27 décembre 1856, exhala sa
fureur : c'était une diatribe mal
inspirée contre la foi catholique et
surtout contre la croyance à la
présence réelle dans la Sainte Eu-
charistie. C'était le comble du
délire. Dans un moment plus
calme, M. Howe aurait désavoué sa
lettre sur les' " Railway riots and
Catholic Commentators. " Mais sa
passion le rendait injuste. Une
vive discussion s'engagea entre le
Morning Chronicle et le Balifax
Catholic, ridigé alors par M. Wmn
Compton, homme habile, versé
dans la polémique, catholique
croyant, chrétien sincère et écri-
vain distingué. La victoire resta
à celui-ci : C'était bien naturel
la bible,. les fondateurs du protes
tantisme, la croyance générale
étaient du côté de M. Compton. Le
Maitre ne dit-il pas, au 6e chapitre
de St Jean : Et le pain que je don-
nerai, c'est ma chair. " Et le soir de
la scène : " reti est mon corps, man-
gez-le ; cëri egt mon sang, buvez-le."

Luther n'a-t-il pas affirmé en
parlant d , etsacremenf: " Les
textes de 1 Evangile sont si clairs sur
ce point qu'il n'y a pas à se tromper;
le corps et le sang de Jésus-Christ
sont réellement dans le pain et le vin
sans qu'ils changent de substance.


